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coume niouis l'avonîs (lit iIus liant, InIialoi Ioisel le José-
lhiie le Pradites s'etam t trouvée urtliie à l'fgede

Ihuit ants. Solit pei'e, (Iue 'les spéculations iallIeureffscs
avaienit ruiiné, était mtort d'iune lièvre célebt-tule prmoîo-
qulée p imitue iil)t cii onttinuiité 'le soucis et de cia-

îiS <le toutesoi-te, (out le pmtiiiici- et cet-ii inmei tlef
jdutis ci-uiel, avait été lat perte <le sa feeimîîuie. 11în'avait
laisséeilsa fille qu'une tres-îtiîee 1partie îdé la (lot lde sel
lemite, à peCime vingt miille hraites.

Unîe vieil le pirelitte <le 1M.(le Pi-mîmes, veute u n i'li
lieutenamnt-colonel et sanus eîf dé,, clarai aux autres w)-
memts q u'lle se liargeuit de I 'éî(Il ealtioli et Il'enttretien't dl

l 'orphtelinie.
Les icutîmrs dui Coniseil (le atuille, eut-hntés(le l*-

fre dlehl i lle upai-ctte.(pii ismlèl>nrtL t.td'ue ci'r-j
ge et tîitte crateiepisbltlacpè-itavec

Les choses (,taint ainusi C<>ttenles, lat petite Joêîii
fut m iise 'lais les br'ias (cI. tadatime Maî-Leat , (que l'oui-
Incita à Paris, oit elle dlemieurîait.

Quinz j<î-s ipi-ès, soit trousseau a1cheté et bienu colim-
plut.I 'o-ph i nt lace edaimstiun les prcumieî-s elliluf m-

lituts dle jeunles filles (le par-is, lequel étai t'dir-igé piai, unie
anîciemnne amie (le ililaitte Matrteaut.

l)uîs cette muaisoni, oùt les plutIS grandes famiiilles tenauientt
et lacleurîs culants, . shîmdeFut,ès le jour de<. Soti

enttr-ée, l'<jet <lesoinus Paitieulliel-5et irecoiiiauidde àtouts
lus mnaîtres, tavec hllaplus vive sollicitude, ]par-lai du-cc-
tLice ell('-tttili

Laigentillesse, la g -"m-m'te<doc<il ité et l'exq uiis(.I 'ou te
<le la jeunie file1'lat rvnm<aient d igmue de cLtte 1 ieiiv'Li I lanîce

aflietu-tme. Ille -uit si l'iei se l'aireme iiuei.qu'e le nie
Larda' la pis ail evet liiIliechérie et d-hr<''e t<u:;les

mtrites.
Morvi-u'ei'iseîttentt tolIe<t'osOU le mjp<tt.<,. 'it.h

.gel e, elle- fit de~s p-grès si quîne u'ià douze ati ltsst
ttîstruiel.îii était pWs m qAkuu&e ut Mîuis étetîlue i'e celle
dles pblis ul(-ivi'nuts éèvsdli <îs<uiîî.Aussi état i<ls
de ]Li classe des grandu<es, binuitqu i-(1l ft <le trois ou qa
tt- at mius umO s age. (u-s <Ici sll es t- contîissaiînt sau

suletirieu lu'lî'ti'u id tel 'olo t dns <tisleur. enluise-
ri-es ulit.tmut's. GCoInuit'-oit l'aimuait., <'ut uiCluija'isait p)oilît. 1
les fills de itiioîiii-es.de paii-s <le Prtîne< -ot iiauite

mmod<ss m-'cteehun'itSoit utiuitie. Elle i'epî<iît gra-
cîeuiseuillet. à toutes les so'llicitaitionis le ce gvttt-e, tIIImitit

SS e 0iipuîgo'ms <ttC(' lite etait tit i beson le soit e( III-.,
tuais me su liv"rauit. pas cîté.emummtct-qtrv-Pur 'xes

l'es titre-s<le ccll('s-(-i , liîttittî'ise 'foi-unmiLdelecelles-la,
lai i-eidaie-ut délitante àu son insu. Eile était dains leuri so-
ciete mini s luumonlcl ' ii us e l)aiiive, g»V u~S"uVem t.et

q uelute <uscm-uaintive.
-CL-s demise<iLl les. So i'sa~iit-elle, uujp-ittteiett à unt

inonde q~ue jeŽti cne îtiraijaituais, et Où elles sout lappe-
lées à bri Il<r comme (i' les ét.oi les: elles soni t-op richtes
et dle tmp grandtie utisthtc our quîeje puiss e ecroire
]cleui'égaîle.

biiis Cette ait i tic recher-céce avec tut dciipuese
nient, elle î la <uma. tou-t.it.e h.luune (le sCes umugts

dont it li stî itavuait, de Sitgil iens a5 I-tupi<chieitmemmts avec
la sienmne.

Couume elle, Adèl 1' \'uîl um léu t ot-hih itede Itèreet
dle titii-. lle eausýsi étuit à pei îliresuans l<rttmîe ct avatit
unie tuutte qui s'étuit cliau.g.ee <e veillut- sum son enf'ance.
Mais cette tante ml'i-essut gat uèrelit imadamie àMai--
tenu, li. vielile îîli<'ente <e le .1 <iséii u, si bonite, si ahlèce-
tueuse et si dévouiée.Agede trente amus àlitie et
mîftuîiée aàutiilintncier d ( lej èe t pi'sa hot-tuite, la 1raPi-
'lité avec Imqîellc il lu'auait utc<luiise et le boheltui ouï
qui obe)<pgtti htienne" de ses sèul tion s. elle Seétuti
lincée, af'olée<le lilaisirt'.miimmillio Ieuluitouuubi hit d(e li
vie îimutisieuhmtc.

Lbrec, tmop lime miètte. soli mar-i (donnauit toit son
tempils à ses op-ératiouis. et bulle encoure, iîîat omin~
était l'âme et lut vie deîle .îts Les rài-êiios où l'ons'antu-
sait et oitl'out sacrifiait touut.àlt.*oîstc des setns. En
utn mot, mad'a am îtituîîe loutaige étitit unc coquette,Z,
tune nmnaituneLdes liones de l'époque. Touîjoumr'u
étourd-.ic et sîmmexcitéce, elle vatdounuîil)mpw Tuel état
<le fièvr-e, lnel'tisuînt jcit-treu tor-t qu'à elle-imêmiue,
muais se conipi-onctttmtt fllement. et livn-aît son'Itmuieut-
et celuiid(e son1tmari, couumme unte cileauix Coupis (le Ila.

îiichiaîtc.Cette feimmîe, gâtée puarltla oîtuîîe, se Pet'-
<wltnui nduiie des élo(uissemueuts (Ili luxe. Le Plaisir-

s'ofli'at à elle comtplaisanut et filee elle s'amusait,
Telle étith la Icnitte qui, pal' suite (leCir'conîstanuces iîtt-
ièius avatit éé <lsigîmée p-oit' protéger et diriger'llt

Jeuntesse le iadinoiselle Adèle Vahludier. l'enfant (le sa
soeur.

LA VIE JILUSTRÉE 9

Nous croyons inutile <le <it-e- que lei mission déicate -Que tati dit?
dont elle était Chargée et les devoirs qui lui étatient imipo- -Beaucoup le choses dont je ne me souviens pas.
sés lat préoccupaient médetiocrement. -- i)is-inoi au moins ce dont tui te souviens.

Une fois par mois, la jeune file allait patsser lat journmée! -Eh bien, il mn'a dit (lue je dansais bien, avec grâce,
(1u1limncîhe chez ma tante. Celle-ci l'el lbrassait et lui!e puis. ., cque j'étais jolie.

(lisait : !-c'est tout ?
-'T'u grandis. tui deviensjolie. -- Non, poursivt Adèle en s'animant: il m'a dit son
Oie bien: noui il N'appelle A11>hionse. Lui aussi est très-bien. Il
-cowIlmie tu es fagotée, ina pauvre Adèl".e, oi1 n'at pas est brunl, plus grand que tmon oncle, et il port(, une jolie

dle goû~t dans ta penîsion. moustache noire (lui relève en pointes. Il al une sSeur
Eit c'tait tout. lle ne s'occupait lul e la jeune Nile; mariée, plus âgée que lui. Il il que vimn ans et il jouit

(pi restict il We, danis cette imaisu nimée et bruyantdjît.(l'une bellefortune qui lui vient (le sa Inière, qu'il a
nuoî mieM il ieuî d'un désert. perdue l'année dernièr-e.
Mêle V\alildier iia aittos ans (le plus que .]<sphîinc. TLa têe de Joséphîine s'était penchée tristeentt sur si,

c'était déjà timie très-l'elle et très gracieuse Personne,j poitrine. Sans ,.avoir pourq1uoi, elle était inquiète et agi-
grtiitte t svelte, trs<u nademnoîsellede PFL>rilnes passa 1tée <le noirs pesniîeîs
de la peieClasse dants celle les grandes.i Tout entière à ses pensées et à ses souvenirs <le lit

Un attrait inconnu, plein tic i'oiiîesses, quelqune chose; veille. Adèle ne remnarq1ua point l'accablemnt (le son
le cette allunité mystérieuse (les àmmes; les pouissai 'n me
vurs J'auttre. L ùemi er loi'- elles se donnèent la main, En v'oie de confidences, elle Continua:

le deuxièmte elles ùenés~~eît etoscine elles étaient -11llne îmi'a presque pas quittée de la soirée ; nous
amties iniséparales.! avo>ns dansé pllsieur fois ensemble et après un polka,

Elles -se îtntèe,- elluces Ne rappelaient dlu leur'coninue favais besoin deienie rafraichir, il in'offrit soni
enfanced. c'était ài peu prés lahitêmie Iistoire, avec lesi bras pour me conduire aut buffit. En revenant dlans le

nIIImmes lanits t lotiloturetix. Elles pleurèrent ensemble aux grnd salon, il 11-'a embrassée derrière un patravent.
inétte soui'nîr. our. le montent, el les se fl icitèrent Le -1l t'a enmbrassée1 s'écia Joséphinie en relevant vive-

soee reîic ntre. pwL> ard, elles se cointnuîiquérent ient la titte.
leur:; espérancees, elles parlèrent (le l'avenir, comeinitie--Oui, fM Adèle, qui baissa les yrenx sous le regard de
l'Il parle à cet iele heureux, enilneie 'oyant que sentiers soni amie.
verts, ruisseaux lîtie et fleurs aux buissons. -J'espère que tu l'as îimmédiatement puni de son

M adeîmoiselle Valudlier <evait quitter la, pension le jour audace ?
oit elle aurait accomtpli sa seizièmie année. -Que pouvais-je dire ? Il me(, regardait &%%-c(les yeux

-Ia Ibo~nne amulie, li is-a i t qtIelqueltois Joséphi ne,i si doux qui nie.sentblaient mec, demader pardon
avec dles larîmes dans les yeux, le temps passe av'ec une ý -Ah 1 tu l'aimies, ce monsieur! exclamta Joséphine.
rapidité <lsepératite, (et je ne puis penser' sas terreur à;--Je Crois qlue oui, balbuatia soni aie.
motre " atîi prochiaine.. Mademnoiselle (le Pradlines poussa un soupir,.jeta ses

-Sit, tranquille. répondait Adèle, je viend<raui te voir! bras autour (lu COU d'AMèe et l'mîbrassa avec lkorce un
s011 Vert t. .disant:

-- 'VInue le proitets. Ohi que je vudrais avoir- aussi -- ieueuàtseutient que,.tticn le reverras plus.
seiz.e ans le mêmtte jour (lue toil Mademiioselle Xaludier tressaillit Il lui seinîla qlue

Et dlle s'embrassaieîit cin sjîrnt une atitié éternelle quelque Chtose le froidl avait traversé soni coeur.
Unlutliilimatîi, Joséphiîne remarqua un grand chau-! Les deui, X amies lne parlèrent plus (le NI.Alphtonse.

gemW eîllez moi atie. Dait visage étai tplus aniié, l'ut- Joséphiine n'aat pus tîttîe demîandé à conniaître le noin
Mariat <le saSjoules lulIs s'iNon regardl pétillait. 'lout en i(le sa famille. sauisavir de lu~liii tri~e hose <Jue cc u
elle traIt issai t une jot(. i mmtense. Jamais elleetie lu i avait iii (un avait dit son ainkqe sans savoir s'il le- méétat out
pari si jolie, n lon, elle le, haïssait. Mademîîoiselle V'alîdielr l'avait coain-

Adêle était sortie la veile et, c-omie tc dhbitue, elle pis; aussi, malgr'é l'envie qu'elle eut avait, n'osa-t-elle
avait pas.sé laj*<urîîècchez sa taiite. Evileittitt<'itt.dulphis lSrlaîer soin tom enii îwe d <e Jmod ldîMis
qjue Chose d'heureux lui était arr-ivé. elle se dédommaiugeait de cette contraintec un penisant ià

Après la classe, Joséphtine s 1 eîpnra (le soit etiie (t,:l titis cesse.
leutttitaiatt sous les grantds arbres dle lai récréation : Un jour, Cep-endant, elle sortit (de sa rêNerve. VIie n'a-

-llaL-ote-iît i de % e sut CC<litest arrivé, lui dit- vaiL pus alors qu'uîn mtois ài rester au peîîioniuat.
elle.. -Je l'ai revit, it-elle a J>sephiile.

-Mi s il nle ilest ri-eni ari'vé, répond it. Adéle en dene- -. Qui I1lNt la jeunle fil le ay-atVlair d"avo irîomb e

ment irouge Oittt'hu )ivoiite. -Lui Alphtonse.
-- Ait <s ttiCne lt 'a ites pIlus, répl iqfua tistettîeit Jo()s<- -AIh t ?ùcela?

-(Ohlî ne v s ýý ri ecea- co i entt.,il a ose venir I a nu on at
-11l fautiranet-i u qîe je le Croie. puisqe hii ite b'ies --A ve sa meI r;iquti est aussi ne éleve de lai maison.

ton cSeur. Je Ili î-eoiinue. Elle était dans le,; grandLes de. la LIer-
-Qu1e veux-tu dtonce<jue je te lise ? fièr' ieequiand j'tais, tmoi, dans les tontes petite.s.
-- Ce.1 qui te i'L-iil si heureuse et si blle. -Ainsi, ina pauvre Adèle, tu pentse.-;t<)ours à e M.
Aýdule Ibaissa les veux et rouglçit ectore. Apits

aNls îsit. repi'it-elle. j ene <lois rient t'etcher. Il le répondit. par uitt ouvemtent <le tête très-s'tuif1-

vil 1 -1l veut t'épouser?

Les deux ities allè'.rent s'asseoir- sur un bance jusqui'au d'[at-lemnandlée et) mariage ?
1'o11d du jam-tin pour seéloi'"ner dle leurs Caîtpa'gnes et lie. -(Ah pas encore.
tuas risquîer d(etre enttendues. -Nous allons nous quitter bientôt. ina chérie, reprit

Aloi-s, passanit son bros autour deL'laitille de soit amie. tristement mîademnoiselle de P-radincs. Sois hieureuse,
ilke lui ili dtresque à voix basse : c'est le souhait unique dle nmoi eteu-. NiMais quiandLi ti seras
-Hlier', il y naiît réeeption chez mua tainte. Diuer dec marie, mie nuoublie pas dans tont bonheur ; gar<le-mnoi, .i

trente couverts, puis après, eoitert et bal. Au iinnt en supplie, uinpeuî de cette amitié qui )touis a rend(ues
(Ilu coitcert, les sal'ais se reimplirent t lune Foule (lN 'ie i heureuses et si Chières l'îune à l'autre.
jeunecs gemns et feitîues dil mîeilleur îîiond. Oh1 èls 'lèi- -'[ou jours. touours je t'aimerai, dit vivemient inade-
cieusem toilettes ? 'J'aulrais voulu, uta Chérie, (que tui fusses; utoiselle \'aludicr.

pr'ès du m 1i0pour partaiger mitton dîlilii'îtioli. Ce n'éttit, -- Et mîoi, je ne pas.'elai pats tut jour sans pensier t ti.
sous$ les luièîres, (Ile scintillemtents (le pierreries et éti- Le iour (le lat prtim arriv'a. 01n avait eu le temips
celles tic <iamtantslrouite peuresme et toute bête, je t'as- 1 (le s'y pi .)a ma iiis elle n'en fut pas minms douloureuse.
mure que je tuic faiat petite, toute petite <laitsilion Coin. Enfin, miademioiselle Vahudier partit et Joséphinte, restée
J1'étais éblo.uie; je mi'xtuias à regmuir- le mîoîiveitmnt 50seule, pleura toute la journée.
(les éveItils. et il mtle semittttt que je lieporasaai Les decux atmis s'étaient promis de s'écrire souvenit.
nite r'usstssier (le voir et dadinr.Cétait vrainmt su- E n ellit. pî'miîait les trois premiiers mois, il nie se passait
puirbe, léeritîle. pas quatre jours sans qu'il y eûtéchiamnge (le lettres. Ait

Le concet terîiiiie il suelit uingi-aumutouvenent, dtes i bout (le ce tenlis, nmademnoiselle Va]ludier- cessa subite-
mîuscens se placèrenit à l'or-chestre et je comtpris qu'on';tment (le répondreli'aux lettre.,;qlue Jsptn 'btni

allat dnser 1 crire, muagré le silenîce incomipréenisiledcie soni amie.
A ce tiolienit j'eitendis une voix dlouce qni nie disatit: La lernière lettre d' Acdle l'informîai t que, sur les vives

Mlademioiselle ve'it-elle itte itc 'onneum- d'aceetei- na 1imstamics de la soeur de W. Alph-nscs sa tante venait de
mai~i orl uiai: i e ? 1 ~ leît) m eu ~ IConsentir à ce qu'elle allât passe)- unintois à la Campagne

luomne, qui s'était app)rochéC sans que je le visse et qui, D)epuis, deux mois s'étaient écoulés.
souriant, attendalfit na tréponse. Jic ue lova un peu trou- j Madentoiselle Va>uidier (levait âtre (le retour à Paris,
bide cI. ii uitntmma main (laits la steume. Iul eluit et toujours pais le réponise à ses lettres.
place Ru qtiadriille, je tremblais ; je ini'aperçuits qu'il treun- -Le monde Ile l'at prise, se <it-elle : et elle mi'a ou-
liîlft aussi, liii. bkée

-T'at-i palé,ce eau eun litîne ?Cette petnsée lui causat un violent chagrin. Elle nie
-P>endant le quadrtille. 011 petit Causer- danls les uo- cessa poinîtcie penser à l'ingrate, mais à soli tour', elle


